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Prologue
— Cette situation ne peut plus durer, Lila ! Il faut faire quelque chose !
Le front barré par un pli de contrariété, le roi Mukhtar d’El Deharia arpentait la largeur de son salon privé. La princesse Lila réprima un sourire en songeant que si son frère avait parcouru les lieux dans leur longueur, elle l’aurait vite perdu de vue dans l’immensité de ses appartements.
Mukhtar fondit sur elle.
— Parce que tu trouves qu’il y a lieu de sourire ? J’ai trois fils en âge de se marier. Trois. Et crois-tu qu’il y en aurait au moins un qui songerait à prendre femme et à me donner des descendants ? Eh bien, non ! Ni Qadir, ni Kateb, ni As’ad ! Ils n’auraient pas le temps d’y penser, soi-disant. Trop de responsabilités. Trop de travail. Trop de complications. Peut-on m’expliquer par quel miracle j’ai engendré des fils aussi industrieux ? Si seulement ils passaient leur temps à courir les filles et à leur faire des enfants par inadvertance ! Cela me laisserait au moins le recours d’organiser un mariage forcé ou deux…
Lila éclata de rire.
— A-t-on jamais entendu un père se plaindre que ses enfants soient sérieux, travailleurs et qu’ils ne se comportent pas en séducteurs effrénés ? Tu as d’autres doléances comme celles-ci, mon frère ? Les caisses de l’Etat sont-elles trop pleines ? Le peuple d’El Deharia trop attaché à son souverain ? La couronne royale trop lourde à porter ?
Le roi Mukhtar soupira.
— Tu te moques de moi, Lila.
— Me moquer de toi n’est pas seulement un droit, pour moi, c’est un devoir. Si tout ton entourage courbait l’échine devant toi, tu finirais par perdre le sens des réalités.
Le regard menaçant que lui jeta son frère n’entama en rien sa sérénité. Mukhtar et elle avaient toujours été très liés. Malgré les fonctions royales de son aîné, Lila n’avait jamais cessé de voir en lui le compagnon de jeux qu’il avait jadis été.
— L’affaire est plus sérieuse que tu ne sembles le penser, Lila. Un roi n’est rien s’il n’a pas une longue lignée de descendants à qui transmettre son nom, sa charge et sa dignité. A mon âge, je devrais déjà avoir une demi-douzaine de petits-fils galopant dans les couloirs du palais ! Mais aucun cri d’enfant n’a plus résonné dans cette demeure depuis de longues années. Qadir court le monde pour représenter notre pays à l’étranger. As’ad gère les affaires intérieures du royaume. Et Kateb vit dans le désert, en stricte conformité avec les coutumes de nos ancêtres.
— Kateb est un solitaire. Il a toujours un peu été le mouton noir de la famille.
Son frère la foudroya du regard.
— Surveille ton langage, Lila. Il n’y a pas de moutons parmi mes fils. Ce sont tous des lions ou des chacals.
— Alors Kateb est le chacal noir de la famille.
— Lila, je t’ordonne de cesser de plaisanter !
Lila leva les yeux au ciel.
— M’as-tu déjà vu trembler devant ton autorité ?
— Pas que je me souvienne, non, soupira Mukhtar. Mais ton insolence finira par te perdre.
Lila porta ostensiblement la main à la bouche et fit mine de bâiller. La contrariété de Mukhtar monta d’un cran.
— Tu n’as aucun conseil à me donner, alors ? Tout ce qui t’intéresse, c’est de t’amuser à mes dépens ?
— J’aurais des suggestions à te faire, en effet. Mais je ne suis pas persuadée qu’elles te plairont.
Mukhtar croisa les bras sur sa poitrine.
— Je t’écoute avec attention.
L’attitude de Mukhtar était plus impérieuse qu’attentive, mais Lila était habituée aux façons autoritaires de son aîné, et comme il n’était pas dans les habitudes de Mukhtar de lui demander conseil, elle estima qu’il venait de faire un grand pas, et qu’elle avait tout intérêt à le prendre au sérieux.
— J’ai abordé la question avec le roi Hassan du Baharia et il m’a confié que…
— Avec le roi Hassan ? la coupa-t-il. Depuis quand êtes-vous sur un tel pied d’intimité, tous les deux ?
Lila soupira.
— Si tu m’interromps toutes les trente secondes, la discussion risque de durer tout l’après-midi.
Mukhtar ne répondit rien mais il haussa les sourcils d’un air sévère.
Elle retint un sourire en reconnaissant l’expression légèrement butée qu’arborait son frère chaque fois qu’il la croyait en danger d’être séduite. Comme si le roi du Baharia allait passer sur son grand destrier blanc pour ravir la femme de quarante-trois ans qu’elle était !
Elle n’aurait pas demandé mieux, cela dit. A vingt-cinq ans, une mort prématurée lui avait arraché l’époux qu’elle avait tendrement aimé. Et depuis, elle avait toujours vécu seule. Au début, elle avait pensé se remarier et fonder une famille. Mais les années avaient passé sans que l’occasion se présente. Mukhtar avait connu le veuvage à son tour. Et elle s’était consacrée à ses six neveux. Sans jamais croiser d’hommes qui aient retenu son attention.
Jusqu’à Hassan. Son ami, le roi du Baharia, était veuf et plus âgé qu’elle, ce qui ne l’empêchait pas d’avoir pour lui le charme et la vitalité. Mais ressentait-il une attirance pour elle de son côté ? Il existait certes entre eux une indéniable complicité. Mais elle n’était pas certaine du tout des sentiments du roi à son égard.
— Lila ? insista Mukhtar avec impatience. Comment se fait-il que tu aies des conversations privées avec Hassan ?
— Pardon ? Ah oui, Hassan. Nous avons fait connaissance, il y a quelques années, alors que nous participions à un séminaire sur l’éducation.
Elle avait également rencontré Hassan à l’occasion de ses visites d’Etat officielles, bien sûr, mais c’était dans le cadre de ce congrès que, pour la première fois, ils s’étaient entretenus longuement en tête à tête. Et appréciés.
— Hassan a des fils, lui aussi. Et il se félicite d’avoir réussi à tous les marier.
— Tous ! Et comment a-t-il fait ?
— Il a aidé le hasard à se transformer en destin.
Sous la belle moustache poivre et sel, les lèvres de Mukhtar s’arrondirent en une expression stupéfaite.
— Tu veux dire…
— Je veux dire qu’il n’a pas hésité à orchestrer de véritables mises en scène. Il a commencé par sélectionner des jeunes femmes qui lui paraissaient convenir. Puis il s’est débrouillé pour créer les circonstances d’une rencontre. Une fois, il a organisé carrément un barrage routier. Une autre fois, il y a eu une panne d’ascenseur providentielle. D’une façon ou d’une autre, il s’arrangeait pour mettre le futur jeune couple en présence dans des circonstances plus ou moins dramatiques. Et cela a fonctionné.
Mukhtar se frotta pensivement le front.
— Je suis le roi d’El Deharia…
— J’étais au courant, oui.
— Ce ne serait pas digne de me comporter comme une vulgaire entremetteuse…
Lila contint de justesse un sourire. Elle savait déjà ce qui allait suivre.
— … mais toi, en revanche, tu es beaucoup plus libre d’agir comme cela te chante. Ni ton rang ni ton pouvoir ne constituent un obstacle.
— N’est-ce pas une chance incroyable d’être une femme ? ironisa Lila.
— Tu pourrais te charger de bousculer un peu le destin à ma place et…
Mukhtar s’interrompit brusquement pour lui jeter un regard suspicieux.
— Mais il y a déjà un moment que tu as une stratégie en tête, n’est-ce pas ?
— J’ai fait quelques repérages, oui, admit-elle.
Un sourire entendu s’élargit sur les lèvres du roi.
— Vite, raconte-moi ce que tu as préparé. Je veux tous les détails !



- 1 -
Le prince As’ad d’El Deharia avait le sens de l’ordre. Il était rationnel, efficace et faisait tourner le pays comme il menait sa vie personnelle : avec maîtrise et sobriété. S’il laissait volontiers la couronne royale à son père, c’était en grande partie sur ses épaules que reposaient les affaires du royaume. Et il trouvait une profonde satisfaction dans l’exercice de ses fonctions. Son pays se développait et prenait une importance économique croissante. Sous sa houlette, de nouvelles infrastructures se mettaient en place. Mais pour être passionnante, sa tâche n’en était pas moins gigantesque, et elle ne lui laissait pas beaucoup de temps disponible pour songer à des occupations plus frivoles.
Parmi ses amis, il s’en trouvait toujours un pour lui reprocher son sérieux et lui conseiller de profiter de son double statut de prince et de cheikh pour s’adonner à une vie de plaisir. Mais As’ad n’aspirait pas aux distractions futiles. S’il avait une faiblesse, c’était son affection pour sa tante Lila. Personne, normalement, n’était autorisé à pénétrer dans ses bureaux sans rendez-vous. Mais il tendait à faire une exception pour sa tante.
Il ne s’étonna donc pas lorsqu’elle fit irruption chez lui en catastrophe ce jour-là.
— As’ad, j’ai besoin de toi, annonça-t-elle, hors d’haleine. Il faut que tu viennes sur-le-champ.
As’ad sauvegarda son travail et leva les yeux de son ordinateur.
— Que se passe-t-il, Lila ?
— Une crise sans précédent.
Il la regarda, surpris. Toujours si calme d’ordinaire, sa tante avait les joues en feu et les mains tremblantes.
— Où cela, une crise, sans précédent ?
— A l’orphelinat ! Un des chefs de clan est arrivé du désert. Et il veut emmener trois orphelines avec lui. Mais les enfants, trois sœurs, refusent de le suivre. Une enseignante a pris leur parti et l’institut est à feu et à sang. Une des religieuses a juré qu’elle se jetterait du haut du toit si tu ne venais pas à leur aide.
As’ad se leva en soupirant.
— Et pourquoi moi plutôt qu’un autre ?
— Parce que tu es un dirigeant avisé, répondit sa tante en évitant son regard. Et ta réputation d’impartialité n’est plus à faire.
Perplexe, As’ad contempla la femme qui lui avait tenu lieu de mère quasiment toute sa vie. Lila avait toujours été un peu manipulatrice, et elle était capable de jouer les comédies les plus éhontées pour obtenir ce qu’elle voulait. Le faisait-elle marcher ?
Le voyant hésitant, elle lui jeta un regard peiné.
— Il y a réellement un drame à l’orphelinat. S’il te plaît, As’ad.
Son plaidoyer paraissait sincère, et il n’avait jamais pu résister à un authentique appel à l’aide. Contournant son bureau, il saisit sa tante par le coude.
— Très bien. Mais allons-y sans traîner. Je n’ai pas que cela à faire.
Dès leur arrivée sur place, As’ad regretta amèrement de s’être laissé convaincre d’intervenir dans le conflit en cours.
Le pensionnat était effectivement en pleine effervescence. Une quinzaine d’élèves en pleurs se tenaient recroquevillées les unes contre les autres, et quelques enseignantes s’efforçaient de les consoler. Mais elles étaient à peine moins paniquées et éplorées que leurs jeunes protégées. Un vieux chef de tribu à la haute stature se tenait près de la fenêtre avec deux de ses hommes. Il parlait en gesticulant furieusement. Ses invectives s’adressaient à un petit bout de femme rousse qui s’était interposée entre lui et trois fillettes qui sanglotaient bruyamment.
As’ad fronça les sourcils et se tourna vers sa tante.
— Je ne vois personne sur le toit.
— C’est parce que la situation s’est calmée, je suppose. Mais tu peux quand même constater qu’un vent de chaos souffle sur l’orphelinat.
Il s’abstint de tout commentaire ; sa tante l’avait bien manipulé. Il fixa son attention sur la jeune femme à la chevelure de feu qui invectivait le chef de tribu.
— Cette fille ne ressemble pas à une nonne, dit-il d’un ton sec.
— Kayleen est enseignante dans un établissement religieux. C’est presque la même chose, non ?
— Ainsi, tu m’as menti.
Lila écarta cette accusation d’un geste désinvolte.
— « Mentir » est un bien vilain mot. Cela s’appelle « exagérer un peu », ce qui est tout à fait différent.
— Tu as de la chance que nous ayons renoncé aux anciennes coutumes dans ce pays, ma tante. Celles qui définissaient la conduite d’une femme, par exemple.
Sa tante sourit.
— Tu m’aimes trop pour me châtier, As’ad.
Elle avait raison sur ce point, songea-t-il en pénétrant dans la pièce. Ignorant les femmes et les enfants, il se dirigea vers le chef de tribu qui continuait de gesticuler et de fulminer.
Il le salua avec courtoisie.
— Sois le bienvenu, Tahir. Il est rare que tu quittes le désert. C’est un plaisir et un honneur de t’avoir parmi nous.
Malgré sa fureur évidente, Tahir n’oublia pas à qui il avait affaire et s’inclina avec respect.
— Sois béni, prince As’ad. Je me réjouis de trouver un être de raison dans cette maison de fous. J’avais espéré ne faire qu’un bref aller-retour ici. Mais cette… cette créature me met des bâtons dans les roues, soupira-t-il en désignant la jeune femme rousse. Si je suis ici, c’est uniquement pour m’acquitter de mon devoir et témoigner de l’hospitalité du désert. Mais cette personne ne veut rien entendre et me traite comme un vulgaire criminel !
Tahir tremblait sous l’outrage. Jouissant d’une autorité absolue parmi les siens, il n’avait pas l’habitude d’être contredit. Et surtout pas par une femme.
— Ce que vous avez l’intention de faire est criminel ! protesta l’enseignante aux cheveux roux. Je ne vous laisserai jamais mettre votre projet à exécution !
Au grand étonnement d’As’ad, elle se tourna vers lui pour lui jeter un regard noir.
— Quant à vous, monsieur, si vous êtes venu pour me faire changer d’avis, vous perdez votre temps.
Les trois fillettes se serrèrent un peu plus étroitement contre elle. A en juger par leur évidente ressemblance, il s’agissait de trois sœurs. Blondes et gracieuses toutes les trois, elles donneraient du souci à leur père, songea distraitement As’ad. A part que leur père était sûrement mort puisqu’elles étaient pensionnaires d’un orphelinat, rectifia-t-il aussitôt.
Soucieux de rétablir son autorité, il demanda froidement :
— Et vous êtes, mademoiselle…?
— Kayleen James. J’enseigne ici et je voudrais bien savoir pourquoi…
— Les questions, c’est moi qui les pose, la coupa-t-il.
— Mais…
— Mademoiselle James, je suis le prince As’ad. Le nom vous est-il familier ?
— Oui. La princesse Lila a mentionné votre nom, répondit-elle sans s’émouvoir. Vous dirigez le pays ou un truc comme ça.
— Un truc comme ça, oui. Je présume que vous avez obtenu un visa pour travailler ici ?
Elle acquiesça d’un signe de tête.
— Ce visa de travail sort de mes bureaux, poursuivit-il. Je suggère donc que vous évitiez de vous comporter de manière à me faire regretter de vous avoir accueillie dans mon pays.
Kayleen James avait le visage criblé de minuscules taches de rousseur. Presque invisibles au premier regard, elles se détachèrent avec netteté lorsqu’elle pâlit sous l’outrage.
— Vous me menacez ? s’enquit-elle dans un souffle. Vous m’expulserez si je refuse de m’incliner devant les agissements cruels de cet homme ? Vous a-t-il informé de ses intentions, au moins ?
As’ad ne répondit pas tout de suite et la contempla un instant. Elle avait des yeux immenses. Plus verts que bleus, et il crut y apercevoir quelques larmes briller. Il aurait préféré subir une tempête de sable dans le désert plutôt que de se trouver au cœur de ce gynécée balayé par un vent d’agitation hystérique. Il se tourna vers Tahir.
— Tahir, dis-moi, qu’est-ce qui t’amène ici, dans cet orphelinat tenu par des religieuses catholiques ?
Tahir désigna les trois sœurs du menton.
— Je suis venu offrir refuge et protection à ces trois enfants privées de famille. Leur père appartenait à ma tribu. Il est parti étudier à l’étranger et nous ne l’avons plus jamais revu. Mais il n’en reste pas moins l’un des nôtres. La nouvelle de son décès vient tout juste de nous parvenir. Ces enfants étant déjà orphelines de mère, leur place est désormais au village avec les leurs.
Kayleen s’interposa.
— Au village où vous avez l’intention de les séparer ! Et où elles seront élevées comme des domestiques !
Tahir haussa les épaules.
— Les enfants de sexe féminin ne présentent qu’une faible valeur. Mais la tribu étant solidaire, plusieurs familles ont accepté d’en prendre une chez elles. Nous honorons la mémoire de leur père. Non seulement elles seront bien traitées, mais elles bénéficieront de ma protection.
Kayleen avança un menton volontaire.
— Jamais ! Ces fillettes ont tout perdu et elles se raccrochent à leur petite fratrie comme à une ultime bouée de sauvetage. Le lien qui les soude est plus fort que celui qui unit des sœurs d’ordinaire. Si on les sépare, elles ne s’en remettront jamais. Je ne peux pas accepter qu’on les traite comme de la marchandise !
As’ad eut une pensée nostalgique pour son bureau calme et parfaitement organisé où l’attendaient des problèmes simples et rationnels comme la gestion de l’économie, les entrées et sorties de devises, et la construction d’un nouveau pont de deux kilomètres pour traverser le détroit.
— Lila, reste ici avec les enfants, s’il te plaît, ordonna-t-il de guerre lasse avant de se tourner vers Kayleen. Quant à vous, suivez-moi.
Kayleen se demanda un instant si elle était en état d’aller où que ce soit. Elle tremblait de la tête aux pieds et avait toutes les peines du monde à respirer. Elle ouvrait la bouche pour répondre à cet individu arrogant et autoritaire qu’elle ne souhaitait pas s’entretenir avec lui en privé, lorsque son amie, la princesse Lila, lui adressa un sourire rassurant.
— Faites donc ce que vous dit As’ad, Kayleen. Je vous promets que personne ne touchera à un cheveu de vos trois protégées pendant que vous discuterez.
Comme elle hésitait encore, Lila s’approcha pour lui poser une main réconfortante sur le poignet.
— As’ad est un juste. Il vous écoutera. N’hésitez pas à lui parler en toute liberté. C’est lorsque vous vous exprimez avec passion que vous donnez le meilleur de vous-même.
Kayleen fronça les sourcils.
Mais As’ad ne lui laissa pas le temps de méditer sur cet étrange conseil. Déjà il s’éloignait à grandes enjambées dans le couloir. Contrainte de lui emboîter le pas, elle dut presque courir pour le suivre. Il s’arrêta devant une salle de classe vide et lui fit signe d’entrer. Puis il referma la porte derrière eux, croisa les bras sur sa poitrine et la regarda fixement.
— Bien. Racontez-moi tout en commençant par le début. Que s’est-il passé exactement ?
Sous le feu de son regard, Kayleen demeura un instant muette. Elle avait été trop agitée jusque-là pour prêter une réelle attention au prince As’ad. Mais à présent qu’elle se trouvait seule face à lui, elle ne pouvait ignorer sa présence. Il était grand, très brun, large d’épaules et terriblement intimidant. Ayant vécu l’essentiel de sa vie dans des institutions religieuses, elle n’avait jamais eu que des contacts très superficiels avec les personnes de l’autre sexe. Peu habituée à la compagnie des hommes, elle ne voyait aucune nécessité de les fréquenter de plus près.
— Je donnais mon cours, comme à l’ordinaire, commença-t-elle d’une voix hésitante.
Elle s’interrompit, gênée par le regard d’As’ad.
— Pepper, la plus jeune des trois sœurs, s’est précipitée dans ma classe, reprit-elle avec courage. Elle était livide de peur et m’a expliqué entre deux sanglots qu’un méchant s’était emparé de ses sœurs et voulait les emmener toutes les trois. Je me suis précipitée à leur secours, bien sûr, et je suis tombée sur votre monsieur Tahir qui s’était emparé de Nadine et de Dana et les avait immobilisées contre leur gré. Lorsqu’il a vu Pepper, il s’est précipité sur elle pour s’en emparer à son tour. Une petite fille de sept ans, vous imaginez ! Les trois sœurs criaient, pleuraient, se débattaient sans comprendre. Mais votre Tahir a commencé à les traîner vers la porte en marmonnant qu’il les emmenait dans son campement, ou quelque chose comme ça.
Elle s’interrompit pour reprendre son souffle. Le reste de la scène se brouillait vaguement dans sa mémoire.
— Quand j’ai vu qu’il s’apprêtait à les enlever, mon sang n’a fait qu’un tour. Je me suis mise à crier aussi. D’une façon ou d’une autre, je me suis retrouvée devant votre Tahir, à essayer de lui barrer le passage et… enfin… il se peut même que je l’aie frappé, admit-elle piteusement.
Agir par la violence était contraire à ses principes. Combien de fois les religieuses qui l’avaient élevée ne lui avaient-elles pas répété qu’elle devait s’efforcer de discipliner sa nature rebelle par l’obéissance et la prière ? Pour rendre le monde meilleur, mieux valait donner le bon exemple que de répondre à la violence par la violence. Elle adhérait de tout cœur à cette opinion, mais elle n’en avait pas moins une fâcheuse tendance à recourir au coup de pied dans les tibias chaque fois qu’un conflit aigu se présentait.
Les lèvres d’As’ad frémirent, et son regard se fit plus noir encore.
— Vous avez attaqué Tahir physiquement ?
— Je crains fort que oui…
— Et comment a-t-il réagi ?
— Ses hommes de main m’ont immobilisée. Je ne peux pas dire que j’ai apprécié leur façon de faire. Mais elle a au moins eu l’avantage de les obliger à lâcher les filles. Comme nous hurlions toutes de plus belle, tout le pensionnat s’est précipité. Puis vous êtes arrivé…
— J’aurais mieux fait de rester chez moi.
Sous l’œil mi-ironique mi-excédé d’As’ad, Kayleen se redressa. C’était à elle de persuader cet individu caustique qu’il ne devait pas laisser Tahir enlever Dana, Nadine et Pepper.
— Vous ne pouvez pas accepter que cet homme emmène ces enfants contre leur gré ! reprit-elle d’une voix ferme. Elles ont déjà été très ébranlées après avoir perdu successivement leur mère puis leur père. Les séparer maintenant, ce serait les condamner à une mort psychique. Elles ont besoin les unes des autres. Et elles ont besoin de moi également.
— De vous ? Mais à quel titre ? Vous êtes juste une enseignante pour elles.
— Techniquement, oui. Mais nous sommes très liées. Je suis pensionnaire de l’école, tout comme elles. Le soir, je leur fais la lecture et nous parlons beaucoup ensemble.
Les trois sœurs, réalisa Kayleen, étaient devenues comme une famille pour elle. Et elle était prête à tout pour éviter qu’il ne leur arrive malheur.
Elle plaida avec l’énergie du désespoir.
— Dana, l’aînée, a onze ans à peine. Elle est drôle et intelligente et veut devenir médecin. Nadine, à neuf ans, est déjà une danseuse hors pair. Elle est athlétique et affectueuse. La petite Pepper se souvient à peine de sa mère. Ses sœurs sont tout pour elle. Ne laissez pas le caprice d’un vieillard leur faire l’affront supplémentaire de les priver les unes des autres !
— Elles seraient dans la même tribu, objecta As’ad.
— Mais pas dans la même famille ! Ce monsieur Tahir a dit que ces gens avaient accepté de les recueillir. Comme s’ils leur concédaient une faveur. Ne voyez-vous pas à quel point elles sont mieux ici où elles ont la possibilité d’étudier et de se construire un avenir ? Savez-vous, au moins, ce que ce Tahir a l’intention de leur faire ?
— Tahir ne leur fera rien du tout, répondit-il d’un ton glacial qui laissait clairement entendre qu’elle insultait son peuple. C’est un chef de tribu et il leur offre sa protection. Quiconque s’en prendrait à une de ces filles le paierait de sa vie.
C’était certes rassurant à entendre, mais pas suffisant pour réconcilier Kayleen avec l’idée que trois fillettes intelligentes et promises à un avenir brillant voient leur fratrie brisée et leurs perspectives d’avenir détruites.
— Elles seraient peut-être protégées, mais qu’en irait-il de leurs études ? Leur mère était de nationalité américaine.
— Mais leur père, lui, était d’ici, rétorqua As’ad. Tahir honore sa mémoire en acceptant de nourrir ses filles.
— Leur nourriture, elles la paieront de leurs mains, s’ils les prennent comme servantes !
As’ad hésita.
— Il est possible qu’on leur confie des tâches domestiques, en effet.
— Alors, je refuse de les laisser partir !
— La décision ne vous appartient pas, mademoiselle James.
Kayleen serra les poings. La tentation était forte d’infliger aux tibias du prince le même traitement qu’à ceux de Tahir. Mais elle se retint et préféra adopter une attitude plus diplomate.
— Si c’est à vous de trancher, je vous conjure de ne pas démentir la réputation d’équité qui est la vôtre, chuchota-t-elle.
Elle aimait El Deharia. Fier et sauvage, ce pays l’enchantait. Elle était éblouie par l’âpre beauté du désert, appréciait la chaleur et la gentillesse des habitants ainsi que leur extraordinaire sens de l’hospitalité. Mais en tant que femme, elle se heurtait régulièrement à la conviction que les hommes savaient mieux qu’elle. Ce qui la faisait chaque fois enrager.
— Vous avez des enfants, prince As’ad ?
— Non.
— Des sœurs ?
— Cinq frères.
— Si vous aviez une sœur, accepteriez-vous qu’elle soit arrachée des siens contre son gré pour qu’on en fasse une servante ?
— Vous n’avez aucun lien de parenté avec ce trio d’orphelines.
Elle soupira.
— Je sais. Mais elles sont un peu mes enfants, quand même. Leur mère est morte il y a un an et leur père les a ramenées ici, à El Deharia, où il a lui-même perdu la vie dans un accident. Lorsqu’elles sont arrivées à l’orphelinat, elles étaient comme trois agneaux égarés. Notre langue et nos origines communes nous ayant rapprochées, j’ai passé des nuits entières, assise auprès d’elles, à essayer de les consoler. J’ai été là pour les rassurer lorsqu’elles se réveillaient en hurlant de leurs cauchemars. A table, je les poussais à s’alimenter. Et je leur ai raconté tant d’histoires pour les distraire de leur chagrin que je ne savais plus quoi inventer.
Se redressant de toute sa modeste hauteur, elle se frappa la poitrine.
— Vous parlez de l’honneur de Tahir, mais que faites-vous du mien ? J’ai juré à Dana, Nadine et Pepper qu’elles pouvaient me faire confiance, que la vie avait de belles promesses en réserve pour elles. Si vous acceptez qu’elles soient séparées et réduites à l’état de servantes, quelle valeur aura ma parole ? Elles se sentiront trahies, alors qu’elles ont déjà perdu les deux êtres qui leur étaient les plus chers au monde. Seriez-vous dépourvu de cœur au point d’accepter que ces enfants perdues voient leur univers entier s’effondrer pour la troisième fois ?
As’ad ne répondit pas tout de suite. Les arguments de Kayleen James n’étaient pas dépourvus de pertinence. Et elle était émouvante dans son plaidoyer passionné pour les trois sœurs. En temps normal, il lui aurait laissé ses trois élèves. Mais la situation était malheureusement délicate.
— Mademoiselle James, Tahir est un chef de guerre puissant. Lui infliger un tel camouflet alors qu’il s’est déplacé personnellement pourrait entraîner de graves complications internes. Je ne peux me permettre de l’offenser pour une affaire mineure.
— Une affaire mineure ? s’écria la jeune femme. Parce qu’il s’agit de filles, c’est ça ? Si le sort de trois garçons avait été en cause, le problème aurait eu plus de poids, je me trompe ?
— Le sexe des enfants est sans rapport avec la question qui nous occupe. Tahir a eu un geste généreux en venant arracher ces trois fillettes de l’orphelinat. Le renvoyer dans sa tribu les mains vides pourrait avoir des répercussions politiques particulièrement fâcheuses.
— Je me fiche de votre politique ! Ce sont trois vies d’enfants qui sont en jeu ! Le reste est accessoire !
La porte de la salle de classe s’ouvrit et Lila entra.
Kayleen poussa une exclamation terrifiée :
— Oh mon Dieu… Tahir est parti avec les enfants ?
— Mais non, mais non, la rassura la princesse Lila. La situation est momentanément apaisée. Les filles sont dans leur chambre, et Tahir et ses deux compagnons prennent le thé avec le directeur.
Lila se tourna vers As’ad.
— Qu’as-tu décidé, mon neveu ?
— Que c’était la dernière fois que j’acceptais de te rendre service !
Sa tante sourit.
— Mm… Et à part cela ?
As’ad réprima un soupir. Sa tante avait déjà pris parti, de toute évidence. Ce qui ne l’étonnait pas. Lila avait toujours été aimante et prompte à s’attendrir. Des qualités qu’il avait appréciées chez elle étant enfant, mais qui, en la circonstance, n’arrangeaient pas vraiment son affaire.
— Nous ne pouvons pas nous permettre d’offenser Tahir, avança-t-il prudemment.
A sa grande surprise, sa tante acquiesça.
— Je suis de ton avis.
Kayleen poussa un cri.
— Princesse Lila, non ! Vous connaissez Dana, Nadine et Pepper ! Elles méritent un meilleur sort que celui-là !
— C’est vrai. Et elles l’auront. Mais je pense, comme As’ad, qu’il faut ménager la susceptibilité de Tahir. Même si sa façon de faire vous paraît choquante, Kayleen, je sais que ses intentions sont généreuses.
Kayleen n’avait pas l’air le moins du monde convaincue.
— Pour éviter que Tahir ne perde la face, je ne vois qu’une solution, As’ad, poursuivit Lila gravement. Il faut que ces filles soient adoptées par quelqu’un de plus puissant que lui. Quelqu’un qui sera prêt à les élever et à honorer la mémoire de leur père.
— Ce serait une solution, en effet, acquiesça As’ad distraitement. Mais qui pourrait…?
— Toi.
Interdit, As’ad regarda fixement sa tante.
— Tu veux que je prenne ces trois orphelines chez moi et que je les traite comme si elles étaient mes enfants ?
L’idée était aussi absurde qu’invraisemblable. C’était bien une idée de Lila.
— As’ad, le palais est immense, répondit cette dernière d’une voix douce. Quelle différence pour toi, si ces trois charmantes demoiselles occupent une des suites ? Tu n’aurais pas à te charger d’elles personnellement. Mais elles bénéficieraient de ta protection en grandissant. Et il y aurait également un avantage pour toi : la présence d’enfants au palais devrait distraire ton père, au moins momentanément, de son idée fixe : vous marier, tes frères et toi.
As’ad avait écouté sa tante avec attention. Comme il s’en doutait, cette dernière avait déjà tout prévu. Mais son idée se tenait. Les pressions répétées exercées par le roi devenaient de plus en plus pénibles à supporter. Il ne se passait pas une journée sans qu’on ne voie défiler au palais de nouvelles candidates potentielles au mariage. As’ad savait qu’il était de son devoir, en tant que prince, de pourvoir le royaume d’héritiers. Mais il ne se sentait pas prêt pour le mariage. Tout ce qui avait trait aux sentiments et à l’amour le mettait mal à l’aise. Dès son plus jeune âge, il avait appris que l’amour affaiblissait le cœur des hommes. C’était en substance ce que lui avait transmis son père alors qu’ils se tenaient debout, côte à côte, devant le lit de mort de la reine. Encore enfant et dévasté par la disparition de sa mère, il avait glissé la main dans celle de son père et lui avait demandé pourquoi il ne pleurait pas. Le roi Mukhtar lui avait répondu qu’un homme digne de ce nom était le maître de ses émotions et non leur esclave.
As’ad avait retenu la leçon. Au fil des ans, il s’était appliqué à endurcir son cœur et avait réussi à atteindre son but : l’indifférence. Mais il n’était pas tenté pour autant par un mariage de convenance. Et voilà que depuis quelques années, il se retrouvait aux prises avec son monarque insatisfait de père qui le harcelait sans merci pour qu’il lui donne des héritiers !
— Et qui s’occuperait de ces trois enfants ? s’enquit-il, les sourcils froncés.
Lila haussa les épaules comme si ce n’était qu’un détail de moindre importance.
— Il suffit de leur trouver une gouvernante. Tiens, engage donc Kayleen puisque ces fillettes sont déjà attachées à elle. De cette manière, elles ne seront pas trop dépaysées.
— Mais c’est impossible ! s’écria Kayleen, sidérée par cette suggestion. Je suis déjà employée ici.
Lila balaya cet argument d’un geste impatient de la main.
— Vous avez donné votre parole à ces enfants que vous feriez tout pour les aider, non ? Si vous vous souciez vraiment de leur sort, vous les suivrez au palais. Elles poursuivront une scolarité normale, ce qui vous laissera du temps libre pour venir donner des cours ici, si cela vous amuse.
As’ad regarda tour à tour sa tante et Kayleen, regrettant plus que jamais d’avoir quitté la sécurité de son bureau. La dernière chose dont il avait envie, c’était d’adopter trois orphelines inconnues. Il avait toujours eu l’intention de fonder une famille, certes, mais le projet restait vague, lointain, et incluait a priori une belle brochette de garçons. Cela dit, l’adoption n’était peut-être pas une si mauvaise idée. Tahir se sentirait honoré qu’il prenne sous son toit trois enfants issues de sa tribu, et de plus, son père verrait sans doute d’un bon œil l’arrivée des trois sœurs qui marquerait pour lui le début d’une vie de famille, et il cesserait de lui présenter des hordes de jeunes femmes à marier.
Le point délicat restait néanmoins cette étrange jeune enseignante au tempérament de feu et à la langue bien pendue. Mais pourquoi pas, après tout ? Le palais était vaste. Il porta son attention sur Kayleen.
— Entendons-nous bien, mademoiselle James. La responsabilité de ces enfants vous incomberait à vous seule. Je financerai leur éducation, bien sûr. Et elles ne manqueront jamais de rien. Mais je n’aurai pas le temps de m’intéresser aux petits problèmes de leur vie quotidienne.
— Mais je n’ai pas encore accepté le poste ! protesta la jeune femme, effarée.
— Je croyais que vous étiez prête à tout, même à sacrifier votre liberté, pour que ces trois sœurs ne soient pas séparées, lui rappela sèchement As’ad.
Lila intervint avec plus de douceur :
— Pour Dana, Nadine et Pepper, ce serait une solution merveilleuse, Kayleen. Songez qu’elles seraient élevées dans un palais avec tout le confort dont elles peuvent rêver. Dana fera des études supérieures dans les meilleures universités. Nadine réalisera son désir le plus cher en fréquentant une école de danse. Et la petite Pepper ne pleurerait plus de chagrin tous les soirs.
Kayleen marqua une dernière hésitation puis poussa un léger soupir en se tournant vers As’ad.
— Bon. C’est d’accord. Mais il faudra me donner votre parole qu’elles ne seront jamais traitées comme des domestiques. Ni mariées contre leur gré.
As’ad retint un sourire. Même si sa réaction insolente ne le surprit pas outre mesure, il jugea néanmoins utile de marquer son autorité.
— Votre méfiance est insultante, mademoiselle James.
— Mais je ne vous connais pas.
— Je suis le prince As’ad d’El Deharia. C’est tout ce que vous avez à savoir.
Lila sourit à la jeune femme.
— As’ad est un homme de parole, Kayleen. Vous n’avez aucune crainte à avoir.
As’ad fut contrarié d’entendre sa tante intercéder en sa faveur. Comme si lui, prince et dirigeant, avait besoin d’être défendu devant cette petite enseignante. Décidément les femmes étaient une source permanente de complications, songea-t-il, mi-irrité, mi-résigné.
— Promettez-moi d’être un père attentif et aimant. Et de les laisser libres de faire un mariage d’amour.
Amour ! Amour ! Pourquoi les femmes n’avaient-elles jamais que ce mot-là à la bouche ?
— Je veillerai à ce qu’elles ne manquent de rien et à ce qu’elles jouissent de tous les privilèges dévolus à la famille royale, lui assura-t-il.
Kayleen fronça les sourcils, pas convaincue pour autant.
— Ce n’est pas ce que je vous ai demandé.
— Mais c’est ce que j’ai à leur offrir.
— Et en ce qui concerne le mariage ?
Il soupira avec impatience. Cette jeune femme était… irritante !
— Je les laisserai libres de leur choix, promit-il.
— Et elles feront des études supérieures ? insista-t-elle néanmoins.
— J’ai dit qu’elles seraient traitées comme si elles étaient réellement mes filles, mademoiselle James. Que voulez-vous que je leur promette de plus ? Une statue à leur effigie dans chaque square du pays ? Vous mettez ma patience à rude épreuve.
Kayleen rejeta orgueilleusement sa chevelure de feu dans son dos.
— Je n’ai pas peur de vous.
— Votre grand courage vous honore, ironisa-t-il. Les trois sœurs seront sous votre responsabilité. Vous agirez avec elles comme bon vous semblera.
As’ad jeta un regard noir à sa tante.
— En avons-nous enfin fini avec cette histoire ?
Lila lui adressa le plus candide des sourires.
— Je ne sais pas, As’ad. Je crois que tout ne fait que commencer, au contraire.
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SUSAN MALLERY
Au coeur du désert

Dés son arrivée a El Deharia, Kayleen est sous le charme de
ces magnifiques paysages baignés d'un soleil éclatant, ces
dunes de sable qui s'étendent a perte de vue. Ce qu'elle
apprécie beaucoup moins, en revanche, c'est I'arrogance de
son nouveau patron, le cheikh As'ad. Ce dernier, en effet,
ne lui manifeste que froideur et mépris, et la traite comme
une simple domestique. Aussi est-elle tres surprise lorsqu'il
la demande en mariage. Surprise et surtout extrémement
troublée, car aussi inattendue, aussi incompréhensible soit
cette proposition, elle brille soudain d'envie de I'accepter...

VICTORIA PADE
Rendez-vous sous les étoiles

Pour oublier de douloureux souvenirs, Shandie décide de
s'installer a Thunder Canyon, une ravissante petite ville
blottie au cceur des montagnes, certaine d'y trouver le
calme auquel elle aspire. Mais un soir, elle fait la rencontre
de Dax Traub, son nouveau voisin... Tout de suite, elle est
attirée par son allure de mauvais garcon et son air sombre
et mystérieux. Une attirance violente, impérieuse, a laquelle
elle s'efforce pourtant de résister. Car Dax est un homme
blessé et imprévisible qui, elle en a la certitude, ne pourra
que la faire souffrir...
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